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« La France est belle quand elle se déploie sous nos pas. »

Antoine Blondin




Introduction


L’histoire de France est aussi riche que passionnante, parce que faite de petites histoires qui, essentielles ou anecdotiques, lui ont donné son identité. Épisodes déterminants d’une guerre, faits marquants d’un régime, dates essentielles, récits de découvertes fondamentales ou simples témoignages de la vie quotidienne, ces histoires sont autant de fragments du passé qui ont construit la nation que nous connaissons aujourd’hui.

Il n’est peut-être pas indispensable de savoir « qui a cassé le vase de Soissons », pourquoi le roi Dagobert était sacrément culotté, si Nostradamus avait vraiment prédit la mort d’un roi ou quelle était la véritable identité du Masque de fer ou du chevalier d’Éon. Cependant, parce que ces histoires composent une formidable fresque qui appartient à notre patrimoine culturel et national, elles sont aussi pittoresques que précieuses.

De Clovis aux lendemains de la Seconde Guerre mondiale, voici 49 histoires qui proposent une autre façon d’appréhender notre passé et notre culture. Des rappels enrichissants de dates clés en même temps que la divertissante découverte d’anecdotes insolites…







486

1. Souviens-toi du Vase de Soissons !


« Pour moi, l’histoire de France commence avec Clovis. »

Charles de Gaulle







Ce sacré vase ! Depuis le temps qu’on nous demande de nous en souvenir… Mais à quel propos ? Dans quel but ?




La personne visée par cette injonction n’aura eu que quelques secondes pour faire appel à sa mémoire, alors que, depuis des siècles, la question taraude des générations d’écoliers. Alors, de quoi est-il vraiment question ? Un précieux vase qui aurait été cassé… la belle affaire !


LE ROI CLOVIS

Il est vrai que cela concerne Clovis. Et cela change tout. Comme tout chef de guerre, le roi des Francs doit faire preuve de force, d’autorité et de courage, sous peine de devoir y laisser son trône et sa vie. En particulier à l’occasion des pillages. C’est toujours un moment délicat que celui où l’on doit répartir équitablement le butin. Les rois francs, bien que tyranniques et sanguinaires, ont un sens prononcé du partage. Ainsi, selon la coutume franque, le butin doit être réparti en cinq parts, celle du roi étant tirée au sort.

En 486, peu après sa victoire contre Syagrius, le dernier général romain présent en Gaule, on rapporte à Clovis un magnifique vase en argent pillé dans une église. Le roi, qui commence à comprendre le rôle que pourrait jouer l’Église dans son royaume, tient à ne pas trop s’aliéner la hiérarchie chrétienne. Aussi, lorsque l’évêque lui demande comme une faveur personnelle de se voir restituer son beau vase, Clovis est tout disposé à le satisfaire. C’est un geste qui coûte peu et qui pourrait bien lui gagner un puissant allié.

Ainsi, selon la coutume franque, le butin doit être réparti en cinq parts, celle du roi étant tirée au sort.


Se tournant vers ses hommes, le chef franc demande de conserver l’objet. Mais un guerrier, peu enclin à se montrer généreux envers quiconque, s’empare du vase qu’il brise d’un coup de hache. Et fièrement, de proclamer : « Tu ne recevras que ce que le sort te donnera. » Le soldat a raison et le roi franc ne peut rien faire. Cependant, c’est un coup dur pour le vase, une déception pour l’évêque, mais aussi pour Clovis, qui a perdu la face devant ses hommes.




UNE VENGEANCE ROYALE

Un tel affront ne doit pas rester impuni, mais Clovis ne réagit pas. S’il est une recette qui n’a jamais varié au cours des siècles, c’est celle de la froide vengeance. Le bouillonnant guerrier s’est assagi avec le temps et il sait attendre son heure.

Un an plus tard, l’occasion se présente enfin. Le moment est solennel, puisqu’il s’agit de passer les troupes en revue. L’effet en est plus d’autant marquant que le guerrier en question paraît avoir tout oublié de l’affront.

Clovis arrive à la hauteur du soldat qui l’avait défié, se saisit de ses armes et les jette au sol : « Ta hache, ton épée, ton javelot… Jamais je n’ai vu d’armes aussi mal entretenues ! » L’homme est prêt à répliquer, à se justifier, mais le roi est plus rapide. D’un coup, il abat sa francisque sur la tête du malheureux : « Ainsi as-tu fait du vase de Soissons ! »

En un geste, Clovis vient de restaurer son honneur et son autorité. L’on peut facilement penser qu’à la suite de cette petite mise au point, on se trouvera bien moins enclin à contester ses ordres. Conformément à ses ambitions, le roi franc renforcera sa suprématie en formant diverses alliances, grâce à son mariage avec Clotilde, une princesse burgonde, et en resserrant ses liens avec l’Église par son baptême, une dizaine d’années plus tard.

Clovis exercera ensuite son autorité sur tous les roitelets des différentes tribus des Francs saliens et ripuaires, devenant le maître de toute la Gaule du Nord et faisant de Lutèce – Paris – sa capitale. À sa mort, en 511, Clovis aura étendu sa domination de Cologne au golfe de Gascogne. C’est ce premier royaume catholique romain que devront se partager les Mérovingiens. Le tempérament farouche et batailleur de ses quatre fils – Thierry, Clodomir, Childebert et Clotaire – fera très vite apparaître de nombreuses divisions.


Le saviez-vous ?

Ce récit sera rédigé par Grégoire de Tours, évêque de cette ville, qui s’attachera à raconter l’histoire des Francs. Moment fort de ce récit en dix volumes, cet épisode, bien que probablement plus proche du mythe que de la réalité, sera repris par tous les manuels scolaires pour illustrer les mœurs barbares qui sévissaient aux dernières heures de l’Empire romain et aux premières heures de ce qui allait devenir la France.
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2. La vengeance de Brunehaut : une guerre entre femmes


« Les rois n’ont de soutiens, prince, que les soldats

Et l’arbitre de tout est le Dieu des combats »

Frédégonde et Brunehaut, Népomucène Lemercier







En 561, le partage du royaume du fils de Clovis, Clotaire Ier, entre ses quatre fils va entraîner de sanglantes rivalités.





L’AMBITION D’UNE FAVORITE

Sigebert 1er, devenu roi d’Austrasie, décide de prendre une épouse de son rang et obtient la main de Brunehaut, la fille cadette du roi des Wisigoths. Les noces se déroulent avec faste en 566, à Metz. Les grands seigneurs, dont son frère, Chilpéric 1er sont invités à la cérémonie. Chilpéric 1er a hérité du territoire du Nord – la future Neustrie – et vit en concubinage avec sa favorite, la belle esclave Frédégonde. Cette dernière exerce une très forte influence sur le souverain qui n’a pas hésité à répudier pour elle sa première épouse, Audovère. Inspiré par le faste des noces, Chilpéric décide de se marier à nouveau et de prendre pour femme Galswinthe, la sœur aînée de Brunehaut. Les noces sont célébrées à Rouen, en 567, avec autant d’éclat que celles de son frère.

Cependant, pour célébrer ce mariage, le roi a dû renoncer à ses liaisons illégitimes, ce que ne peut accepter Frédégonde qui complote pour retrouver sa place dans la couche royale. Quelques mois après le mariage, Galswinthe est mystérieusement étranglée. Les soupçons se portent naturellement sur Frédégonde, mais celle-ci parvient à être innocentée. Mieux encore, elle obtient d’être épousée et devient enfin reine.

Brunehaut voue dès lors à Frédégonde, devenue reine de Neustrie, une haine inexpiable et jure venger la mort de sa sœur. Une lutte à mort s’engage entre les deux reines.

Brunehaut pousse son mari, Sigebert, à châtier les meurtriers. Chilpéric, qui veut éviter la guerre à tout prix, accepte de payer le prix du sang et de céder à son frère plusieurs territoires, ainsi que le Béarn et la Bigorre. Cependant, la réconciliation ne va pas durer longtemps.




LA VENGEANCE EST UN PLAT QUI SE MANGE… GLACÉ

En 573, Chilpéric, encouragé par Frédégonde, attaque Tours, ville appartenant à son frère. C’est le début d’une guerre sanglante à laquelle prend part, Gontran, roi de Bourgogne et troisième frère, qui changera régulièrement de camp selon ses intérêts.

Deux ans plus tard, Sigebert finit par vaincre Chilpéric qui se réfugie à Tournai avec ses derniers fidèles. Sigebert établit ses quartiers à Paris, avec Brunehaut à ses côtés. Ce triomphe ne suffit pas à Brunehaut qui veut exercer sa vengeance jusqu’au bout. Cependant, elle ignore que son adversaire est aussi déterminée qu’elle.

En effet, alors que Sigebert est élevé roi de Neustrie et célèbre son triomphe, il est assassiné par deux émissaires de Frédégonde, armés de scramasaxes, de longs couteaux dont la lame a été enduite de poison. À Paris, Brunehaut se retrouve alors brutalement isolée. Elle ne peut empêcher Chilpéric de retrouver le contrôle de son royaume et d’entamer la conquête de celui de Sigebert.

Les deux rois sont morts, et c’est désormais une guerre totale entre les deux femmes.


Brunehaut semble à sa merci, mais, par une habile manœuvre, elle s’arrange pour épouser le fils de son ennemi, Mérovée. Elle croit être désormais intouchable. Mais c’est sous-estimer la haine de Frédégonde qui n’hésite pas à faire assassiner le fils de Chilpéric, puis, peu après, le roi lui-même, son époux. Les deux rois sont morts, et c’est désormais une guerre totale entre les deux femmes. Les meurtres sanglants s’enchaînent pendant près de quarante ans.

Cet affrontement se conclut en 597 par la mort de Frédégonde et par le triomphe de Brunehaut. Triomphe provisoire puisque Brunehaut finira par être vaincue à son tour, par le roi de Neustrie, Sigebert II. Les héritiers de Brunehaut sont assassinés et la reine paie le prix fort pour son autoritarisme et ses ambitions. Condamnée pour le meurtre de pas moins de dix rois francs, elle subit une mort ignominieuse.

[image: ]

En 613, alors qu’elle est âgée de plus de soixante-dix ans, Brunehaut est suppliciée pendant trois jours avant d’être dénudée et promenée ligotée sur un chameau, suivant un châtiment réservé aux usurpateurs à Rome. Puis, selon une vieille coutume germaine, elle est attachée par les cheveux et par les membres à des chevaux qui vont l’écarteler.


Le saviez-vous ?

Outre le souvenir de leurs sanglantes querelles, les Mérovingiens laisseront derrière eux une réputation de personnages aussi paresseux que ridicules. Cela conduira à leur représentation en monarques chevelus et barbus, se prélassant dans des chars tirés par des bœufs. Une image véhiculée par Eginhard, le biographe de Charlemagne, qui prendra plaisir à ridiculiser les Mérovingiens pour mieux mettre en avant la nouvelle dynastie au pouvoir, celle des Carolingiens. Il discrédite notamment Chilpéric III, se gardant bien de préciser que les cheveux longs, la barbe et le char à bœufs étaient pour les Mérovingiens des insignes de la royauté.











629

3. Qui était le bon roi Dagobert Ier ?


« Il n’est si bonne compagnie qui ne se sépare,

Disait en mourant Dagobert à ses chiens. »

Dicton populaire







À la mort de son père, Clotaire II, en 629, Dagobert, roi d’Austrasie, est proclamé roi de France à Soissons par les grands de Neustrie et de Bourgogne. Il s’agit alors de contrer les ambitions de son demi-frère Caribert, qui n’hérite que du petit royaume d’Aquitaine. Caribert décédant peu après, l’Aquitaine revient à Dagobert qui en profite pour quitter l’Austrasie et s’installer à Paris.





LE RETOUR DE L’AUTORITÉ ROYALE

Sagement conseillé par saint Éloi, orfèvre devenu évêque de Noyon, le roi franc Dagobert renforce l’autorité royale, limitant fortement le pouvoir des régisseurs des domaines royaux – les maires du palais – et entreprenant de nombreuses réformes. Il devient l’un des rares Mérovingiens à exercer un réel pouvoir ; il organise l’administration et la justice et centralise la frappe de la monnaie pour éviter la fraude. S’appuyant sur le pouvoir clérical, le roi s’attache à développer également l’éducation et les arts.

Après Dagobert, tous les rois de France seront inhumés à Saint-Denis jusqu’à la Révolution française.


Surnommé par les historiens le « Salomon de l’Occident », Dagobert fonde aussi de nombreux couvents et églises et verse des dons considérables aux abbayes et aux institutions religieuses, en particulier Saint Denis. Faisant preuve d’une grande autorité, Dagobert parvient à maintenir l’unité des royaumes francs – l’Austrasie, la Neustrie, la Bourgogne et l’Aquitaine – avec Paris comme nouvelle capitale.
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Cependant, pour y parvenir, le Mérovingien n’hésite pas à assassiner plusieurs membres de sa famille, dont le fils de Caribert, afin d’éviter d’éventuelles revendications. Il mène également plusieurs guerres, combattant Austrasiens, Gascons, Slaves et autres Saxons qui représentent une menace pour son empire franc.




UN ROI AUX MULTIPLES FACETTES

Bien que connu comme le « Bon Roi Dagobert », le débonnaire Mérovingien mène une vie dissolue, ne comptant pas moins de cinq épouses et d’innombrables concubines, et n’hésitant pas à faire égorger neuf mille Bulgares en une seule nuit à seule fin d’assurer la paix dans son royaume.

Après un court règne d’une dizaine d’années, le roi Dagobert Ier, lointain descendant de Clovis, est emporté à l’âge de trente-six ans par une crise de dysenterie. Il est le premier roi à se faire enterrer dans la basilique Saint-Denis. Après Dagobert, tous les rois de France seront inhumés à Saint-Denis jusqu’à la Révolution française.

Après le décès de Dagobert, le pouvoir royal perd de son prestige, tandis que les nobles deviennent tout-puissants. Le gouvernement est à nouveau assuré par les maires du Palais et ses fils Sigebert III et Clovis II resteront dans l’histoire les premiers « rois fainéants »1.


Le saviez-vous ?


Écrite plus de mille ans après le règne de Dagobert, la célèbre comptine est en réalité une satire politique écrite peu avant la Révolution pour se moquer de Louis XVI. En ridiculisant un autre souverain, on pouvait critiquer à moindre risque la monarchie :

« Le bon roi Dagobert

A mis sa culotte à l’envers ;

Le grand saint Éloi

Lui dit : Ô mon roi !

Votre Majesté

Est mal culottée.

C’est vrai, lui dit le roi,

Je vais la remettre à l’endroit.

Comme il la remettait

Un peu il se découvrait ;

Le grand saint Éloi

Lui dit : Ô mon roi !

Vous avez la peau

Plus noire qu’un corbeau.

Bah, bah, lui dit le roi,

La reine l’a bien plus noire que moi. »












25 octobre 732

4. Charles Martel,
héros de Poitiers


« Comme un mur de fer, comme un rempart de glace ; les peuples du Septentrion demeurèrent serrés les uns contre les autres, tels des hommes de marbre ».

Henri Martin







Après s’être emparés d’une partie de l’Asie et de l’Afrique, les Arabes arrivent en Occident, faisant d’abord la conquête de l’Espagne.





L’ÂME D’UN CHEF

En 732, Abd al-Rahmân franchit les Pyrénées, s’empare de Carcassonne, Nîmes, Autun, assiège Toulouse, dévaste Bordeaux et brûle les églises. Devant lui se dresse Eudes, duc d’Aquitaine, dont il bat les maigres troupes sur les bords de la Garonne. Pillant tout sur leur chemin, les armées de l’Émir de Cordoue répandent la terreur. Leur chef décide de s’en prendre au sanctuaire de Saint-Martin-de-Tours. Il veut détruire le lieu saint des chrétiens, et s’emparer de son trésor. Cependant, devant Poitiers, Abd al-Rahmân doit faire face aux Francs commandés par le maire du palais, Charles.

Les cavaliers arabes déferlent, mais se heurtent à un véritable mur de fer.


Fils naturel de Pépin de Herstal, Charles a hérité à la mort de son père de cette charge qui fait de lui le véritable chef des trois royaumes mérovingiens : la Neustrie, l’Austrasie et la Bourgogne. Après avoir évincé différents rivaux, le chef franc est parvenu non seulement à mater de nombreuses révoltes, mais aussi à vaincre les Frisons et les Saxons qui ne cessent de faire des incursions dans son royaume.




FRANCS CONTRE SARRASINS

Aussi, dès qu’il entend parler de l’attaque arabe, Charles se précipite pour se porter au-devant de l’ennemi. Cependant, le maire du palais est un fin stratège. Durant plusieurs jours, les deux armées s’observent. Au lieu-dit Moussains, à 20 kilomètres de Poitiers, les escarmouches se succèdent entre Francs et Sarrasins depuis le 19 octobre, mais nul affrontement d’envergure. Charles décide alors de laisser l’armée des Sarrasins piller la région de Poitiers. Encombrés par leur énorme butin, ceux-ci opposeront une moindre résistance quand il lancera l’assaut.
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La bataille se déroule à une quarantaine de kilomètres au nord de Poitiers. Le 25 octobre, l’Émir lance toutes ses forces dans la bataille. Le choc est terrible.

Les cavaliers arabes déferlent, mais se heurtent à un véritable mur de fer. Les Francs restent serrés les uns contre les autres, immobiles, dressant leurs lances et leurs épées. Cerné avec sa garde, Abd el-Rahman s’écroule. Leur chef tué, c’est la débandade des troupes, qui ne sont sauvées d’une complète destruction que par l’arrivée de la nuit. L’obscurité tombant, chacun se retire dans son camp.

Le lendemain, les armées franques marchent en force vers le camp sarrasin. Elles s’apprêtent à reprendre le combat mais devant elles, personne ! Les tentes sont vides. Il ne reste que des prisonniers, hommes et femmes, capturés dans toute la région. Les Sarrasins ont profité de la nuit pour abandonner le combat.

Après cette conquête, le duc d’Aquitaine prête serment d’obéissance au maire du palais qui consolide considérablement son pouvoir. Après avoir battu les Burgondes, Charles devient maître de la vallée du Rhône, puis de toute la Provence.

Poitiers marque le premier coup d’arrêt de la conquête musulmane. La bataille ne sera pas décisive car les Sarrasins devront encore être combattus, par la suite, à Narbonne notamment. Cependant, cette victoire permettra aux chroniqueurs carolingiens de mettre en avant l’image de Charles, faisant du chef franc le champion de la chrétienté face à l’islam. Le pape Grégoire III le nomme grand-duc d’Occident. Par ailleurs, en souvenir de la bataille, Charles reçoit le surnom de Martel, le marteau, et de « second fondateur de l’empire franc ».


Le saviez-vous ?

Charles Martel aura une descendance illustre. Son fils Pépin le Bref, appelé ainsi à cause de sa petite taille, maire du Palais de Neustrie et d’Austrasie, exercera le pouvoir à la place des souverains mérovingiens, dont il cloitrera le dernier roi, Childéric III. Sacré roi des Francs dans la basilique Saint Denis, il met ainsi un terme à la dynastie des « rois fainéants ». Son fils, Charles – le futur Charlemagne – sera à l’origine d’une nouvelle dynastie, celle des Carolingiens.
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15 août 778

5. La vérité sur la Bataille de Roncevaux


« Roncevaux ! Roncevaux ! dans ta sombre vallée – L’ombre du grand Roland n’est donc pas consolée ? »

Alfred de Vigny







L’été 778, Charles Ier – le futur Charlemagne – revient d’une expédition en Espagne. Le chef franc s’y est rendu avec son armée à l’appel du gouverneur musulman de Saragosse qui s’est révolté contre l’émir de Cordoue.





UN REVIREMENT DE SITUATION

Cependant, lorsque les Francs arrivent sur place, le gouverneur a décidé de faire la paix avec l’émir. Ayant changé de camp, il oppose de la résistance aux troupes franques. Au bout de deux mois, Charles, toujours tenu en échec, et averti d’une révolte des Saxons dans ses territoires de l’Est, décide de repasser la frontière.

Après avoir rasé Pampelune, il s’engage dans les Pyrénées. Malgré une rude ascension, le plus gros de l’armée franque passe sans encombre le col de Roncevaux. Cependant, pour l’arrière-garde, c’est le désastre.

Conduits par Roland, comte de Bretagne, les guerriers francs ont été chargés de convoyer le butin pillé en Espagne. Le convoi ne parviendra jamais à destination. Bientôt distancés par le plus gros de l’armée, ils ont également pris du retard sur les charrois de ravitaillement et se dirigent tout droit dans un guet-apens. En effet, les Basques les attendent, massés et dissimulés dans la montagne. Furieux du saccage de leur capitale, ils ont juré de se venger et de récupérer leurs richesses. Cependant, ne pouvant affronter toute l’armée franque, ils ont choisi de s’attaquer à l’arrière-garde, isolée et gênée par le convoi des chariots.

Cependant, pour l’arrière-garde, c’est le désastre.


Appuyés par les musulmans de Saragosse, les Basques se jettent en masse sur le détachement franc. Le combat, largement inégal, est terrible. Les chefs et les guerriers sont massacrés les uns après les autres. Roland et ses guerriers francs seront exterminés jusqu’au dernier.




UNE DÉFAITE MINEURE

Cette défaite sera d’une importance tout à fait secondaire pour Charlemagne et le personnage de Roland n’est mentionné qu’une fois par le chroniqueur Eginhard. Ce dernier, qui vécut à la cour de Charlemagne, se contente de noter que parmi les victimes, se trouvait Hruotland (Roland en francique), comte de la Marche de Bretagne. Il faudra attendre trois siècles pour que cet obscur Hruotland devienne Roland de Roncevaux, le héros de la plus belle des chansons de geste. Une chanson que Guillaume le Conquérant, autre illustre chef de guerre, fera chanter par son armée alors qu’il se lancera à la conquête de l’Angleterre.
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Le saviez-vous ?

Au XIe siècle, un certain Turold compose à propos de la bataille de Roncevaux un poème épique de quatre mille vers, La Chanson de Roland. Cette œuvre fameuse relate le combat fatal de Roland – devenu un héros légendaire paré de toutes les vertus du chevalier chrétien – contre les sarrasins dans le col pyrénéen de Roncevaux. Le paladin, neveu préféré de Charlemagne, y multiplie les prouesses. Cependant, alors qu’il voit tous ses preux chevaliers tomber autour de lui, il saisit son olifant pour appeler à l’aide. Puis, se sentant à bout de forces, il tente de briser son épée Durandal sur un roc. Il entend alors retentir le cor de Charlemagne et le cri de guerre de ses gens : « Montjoie ! » C’est en voyant ses ennemis prendre la fuite qu’il pousse son dernier soupir.








OEBPS/cover/pagetitre.jpg
49 [petits® HISTOIRES
PANSL'HISTOIRE

de France









OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Page de titre



		Exergue



		Sommaire



		Introduction



		1. Souviens-toi du Vase de Soissons !



		2. La vengeance de Brunehaut : une guerre entre femmes



		3. Qui était le bon roi Dagobert Ier ?



		4. Charles Martel, héros de Poitiers



		5. La vérité sur la Bataille de Roncevaux



		6. Les serments de Strasbourg ou l'héritage de Charlemagne



		7. Rollon et Charles III le Simple : la fin des invasions vikings



		8. Urbain II prêche la croisade : le début de trois siècles de guerre sainte



		9. La répudiation d'Aliénor d'Aquitaine : une erreur lourde de conséquences



		10. La bataille de Bouvines ou la naissance d'une nation



		11. Le chêne de Saint Louis



		12. Qu'est devenu l'or des Templiers ?



		13. Les bourgeois de Calais : un sacrifice pour sauver la ville



		14. Comment la peste noire a ravagé l'Europe



		15. Jeanne d'Arc au secours du dauphin



		16. Louis XI, pire roi de France ?



		17. Jeanne Hachette, héroïne de Beauvais



		18. Mort de Léonard de Vinci, père de la Renaissance française



		19. Henri II : des fêtes et des tournois



		20. Massacre de la Saint-Barthélemy : plus qu'une affaire de religion ?



		21. Comment l'Édit de Nantes a-t-il mis fin aux guerres de religion ?



		22. La fondation de Québec



		23. La « journée des Dupes » : un cardinal en danger ?



		24. La Fronde : union contre l'absolutisme



		25. Tic-tac : une journée de Louis XIV



		26. Disparition du Masque de fer : un mystère jamais résolu



		27. La Mauresse de Moret : qui était l'enfant cachée de Versailles ?



		28. Marie Leszczynska, reine avant tout



		29. Louis Mandrin : bandit ou héros populaire ?



		30. La tentative d'attentat sur Louis XV



		31. L'affaire du collier de Marie-Antoinette



		32. La prise de la Bastille : « Aux armes citoyens ! »



		33. La fuite de Varennes



		34. Louis XVII meurt au Temple



		35. Un petit caporal à la tête d'un coup d'État



		36. Bataille d'Austerlitz : triomphe au soleil



		37. Mort du chevalier d'Éon : le mystère levé ?



		38. Le naufrage de la Méduse : une catastrophe annoncée ?



		39. Champollion, déchiffreur des hiéroglyphes



		40. Lamartine et le drapeau tricolore



		41. Le Second Empire : Napoléon III sur les pas de son oncle



		42. Pasteur, un chercheur devenu héros de la médecine ?



		43. La tour Eiffel, naissance d'un symbole français



		44. « J'accuse » : Zola au secours de Dreyfus



		45. Marie Curie ou la revanche d'une femme de science



		46. Assassinat de Jean Jaurès : un pacifisme fatal ?



		47. Les taxis de la Marne



		48. L'appel du 18 juin ou le refus de l'armistice



		49. La police évacue la Sorbonne : fin de l'esprit soixante-huitard ?



		Principales sources bibliographiques



		Notes



		Page de copyright



		Résumé du livre





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		43



		44



		45



		47



		48



		49



		50



		51



		53



		54



		55



		57



		58



		59



		60



		61



		63



		64



		65



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		93



		94



		95



		97



		98



		99



		101



		102



		103



		105



		106



		107



		109



		110



		111



		113



		114



		115



		117



		118



		119



		121



		122



		123



		125



		126



		127



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		145



		146



		147



		149



		150



		151



		153



		154



		155



		157



		158



		159



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		175



		176



		177



		179



		180



		181



		183



		184



		185



		187



		188



		189



		190



		191



		192



Guide

		Couverture

		49 petites histoires dans l’histoire de France

		Début du contenu

		Sommaire





OEBPS/images/fig-1.jpg





OEBPS/images/fig-2.jpg
Lignée des Mérovingiens

Clovis Ier &
(481-511)

!—V—_‘_l—_\

Thierry Ter Clodomir Childebert Ter Clotaire Ier
(558-561)

|
Chilpéric Ter

|
Clotaire 1T &
(613-629)

|
Dagobert Ter
(629-639)

1

Sigebert ITI Clovis IT

@ Roi des Franes





OEBPS/images/fig-3.jpg





OEBPS/images/fig-4.jpg





OEBPS/images/fig-5.jpg





OEBPS/images/fig-6.jpg
Lignée de Charles Martel

Pépin de Herstal

l

Charles Martel

Pépin III le Bref &

(751-768)
Chzr:;:sn:)gne Carloman Ier’ a
2 (800-814) Y, D)

% Roi des Francs
Y Empereur dOccident





OEBPS/images/fig-7.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
MARC LEFRANGOIS

clites- HISTOIRES
DANS i_?H|STQ| 143






